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CHRONIQUE POLITIQUE.
Paris , 1 1 juin.

Les projets de lot relatifs à la déclaration du jury

et la composition du jury ont été promulgués par

l'Empereur. — Havas.

Un nouveau rapport de M. le Gouverneur Géné-

ral de l'Algérie rapporte les actions d'éclat accom-

plies par les troupes entrées en campagne , sous

ses ordres, pour soumcllre la Kabylie. La soumis-

sion des tribus s'accomplissait peu à peu d'une ma-

nière générale. L'état sanitaire du corps expédition-
naire ne laissait rien à désirer, et les nouvelles re-

çues de Houcada , de Lagbouat et de l'Algérie du

Sud ne laissaient aucun doute sur le maintien de la

tranquillité la plus complète. — Havas.

On nous assure, dit le Courrier du ffdvre , que le

ministre de la marine a donné l'ordre d'envoyer
immédiatement à Brest , tous les marins qui n'ont

pas servi depuis quatre ans sur les bâtiments de l'E-

tat , el qui ont élé congédiés depuis plus d'une au-

née. Cette mesure, qui, dit-on, a déjà reçu un

commencement d'exécution dans notre port, prouve

que le Gouvernement veul se lenir prêt à loul évé-

nement. — Havas.

Notre escadre de la Méditerranée est composée

des plus beaux navires qui soient sortis do nos chan-

tiers. La Ville de Paris , de 1er rang, a été lancée

en juillet 1851. Le Valmy, de 1er rang, a été lancé

le 25 septembre 18i7. Le Henri IF, de 2° rang,

mis en chantier en 1849, a été lancé en 1853. Le

Bayard, de 90 canons (3° rang), a élé lancé en

juillet 1851. Le Jupiter, de 3" rang, a été misa l'eau

le 22 octobre 1831. Le Napoléon, do 90 canons et de

1000 chevaux de vapeur , et le Charlemagne , de 80

canons et de 500 chevaux de vapeur , sont des bâ-

timents mis l'année dernière a flot.

Vient enfin le doyen de l'escadre, le Monlebello ,

de 1°' rang (120 canons), qui fut lancé le 0 décem-

bre 1812. et refondu en 1822 aux douze vingt-qua-

trièmes. Tels sout nos bâtiments de haut bord.

Les frégates à vapeur le Sané, le Mogador , le

Magellan el le Caton , qui font aussi partie de l'es-

cadre et qui sont aux ordres du vice-amiral baron de

.Susse , commandant en chef, datent lotîtes do règne

de Louis-Philippe, et toutes ne sont a flol que de-

puis 1842.

PIERRE DE GORSILLY,
ou L'HONNEUR ET LA POI.

(Suite.)

Sigismond , tel était le nom de ce dernier , écouta

jusqu'au bout sans paraître touché, puis il répondit avee

une certaine vivacité , bien qu'il eût pria le temps de ré-

fléchir :
— Très bien! Gorsilly, je vois ce que tu veux, j'ai

ton affaire.

— Comment? s'écria Pierre en tremblant.

 Tu feras comme moi , je tire passablement mon

épingle du jeu , marche sur mes liâtes. Aie itur ad

astra !

— Mais que fais-tu donc ?

— De la littérature , mon cher.

— Mais je ne sais rien, dit-il, je ne suis pas même

bachelier es lettres.

A ce seul mot Pierre sentit son faible espoir se dissi-

per.

— Belles raisons! reprit l'autre en riant. Crois-tu que

je sois devenu savant par ha-ard? il n'y a que deux mé-

tiers qui ne Rapprennent pas : celui d'homme de lettres

et celui de ministre; si je pouvais l'olfrir un portefeuilles,

tu l'aurais à I im tant... En attendant, je t'accorde ma

On ne saurait douter qu'une telle flotte ne fût

susceptible do faire au besoin do grandes choses. —
Havas.

La feuille officielle publie de nombreuses nomi-

nations dans la marine , et un décret important re-

latif au\ chemins de fer de jonction du Rhône et de
la Loire. — Havas.

On lit dans le Moniteur:

« Un avis inséré au Moniteur, du 2 décembre 1852,

indiquait aux personnes frappées de mesures de sû-

reté générale ou condamnées pour cause politique
à la suite du 2 décembre 1851 , la marche qu'elles

avaient à suivre pour obtenir la remise de leur peine

et être appelées à rentrer dans leurs foyers. Le temps

qui s'est éconlédepuis celleépoquea permis aux con-

damnés politiques qui ont voulu faire appel à la clé-

meocede l'Empereur, d'accomplir les formalités que

le Gouvernement avait dû exiger d'eux, dans Tinté-
rôt général. — Tous ne se sont pas montrés égale-

ment dignes de la bienveillance dont ils avaient été

l'objet. — Désormais les grâces de cetle nature ne
seront accordées que lorsqu'il sera bien démontré ,

d'après un examen attentif, que le relour de ceux

qui les sollicitent n'offre aucun danger pour l'ordre

et la tranquillité publique.»

AFFAIRES DU LEVANT.

Il est 5 remarquer que le Moniteur, en annonçant

le départ de la Hotte anglaise , et l'accord qui règne
entre M de Lacotir et lord Redcliffe, ne fait men-

tion ni de l'Autriche ni de la Prusse. Cependant le

Morning- Chronicle croit pouvoir assurer que ces

deux puissances n'approuvent pas le plan de par-

tage proposé par la Russie, mais il n'en esl pas Irès-

sûr. — Henri Fcrrier. — Lejolivet.

L'Empereur de Turquie, sultan Abdnl-Medjid-

Kan, ne le 11 Chaabau 1238 (23 avril 1823), est

dans sa 31° année , c'esl-îi-dire dans l'âge de la force

physique el de la maturité morale. Il est fils du

sultan Dlamoud Kan II, auquel il succéda le 2 juil-

let 1831. — Il a un frère, sultan Abonl-Agis, né

en 1830 , c'est-à-dire âgé de 23 ans, et une sœur,

la sultane Adèle. S. M. l'Empereur a 15 enfants,

dont l'aîné, sultan Mohamed-Murad, est né en 1840.
- Havas.

Nous lisons dans le Daily-Netvs du 10 juin:

« Noos tenons d'un officier de marine expéri-

menté, arrivant de Constanlinople, que le Sultan a

une escadre très-satisfaisante, prête à. tonte éven-

tualité. Il a maintenant, en élat complet d'équipe-

ment, 4 vaisseaux de ligne, portant de 80 à 120

canons chaque; 2 très-fortes frégates, construites

par des constructeurs américains et plus belles

môme que des bâtiments de pareille classe de la

marine anglaise ; plusieurs beaux bateaux à vapeur

et de plus petits bâtiments de guerre. Les équipages

connaissent parfaitement le tir du canon ; ils ont

été instruits par des officiers anglais. La flotte tur-

que entière est sous les ordres d'un amiral turc , qui

n'est autre qu'un capitaine de la marine anglaise,

le capitaine Adolphe Slade, très-bon marin, dans

la force de l'âge et auteur d'un livre sur la Turquie,
récemment publié.

» On dit que, sous sa direction, les marins turcs

ont fait tant de progrès qu'un nombre donné de bâ-

timents turcs battrait aisément le môme nombre de

bâtiments russes. Les Turcs sont aussi bons que les

Russes dans le service maritime et bien plus exer-
cés et plus habiles pour lo tir du canou. Un antre

officier de la marine, anglaise, le capitaine Borlase,

est depuis longtemps a Constanlinople, exerçant les
équipages turcs au tir du canon. Il trouve que les

Turcs apprennent plus vite cet exercice que les An-

glais. Il pense que les Turcs se conduiront parfaite-

ment, si les Russes, malheureusement et follement
se décidaient à menacer Coustantinople. Les Turcs,

avec la coopération de l'une ou de l'autre des esca-

dres française el anglaise, dans la mer de Marmara

ou la mer Noire, tiendraient tête avec succès à tou-

tes les forces navales que la Russie pourrait mettre
en ligne. » — Havas.

D'ici aux derniers jours du mois de juin , il n'est

pas probable que nous recevions en France des nou-

velles décisives sur les résolutions extrêmes que
prend la Russie.

Le courrier qui porte 1'nltiuialum de l'Empereur

Nicolas et accorde huit jours au Divan pour l'accep-

ter, est parti de Saint-Pétersbourg le 1er juin; il

n'aura pu arriver que le 6 à Odessa , et le 8 , an

plus tôt, à Constanlinople. En admettant qu'il n'en
rapporte qu'un refus , il n'en repartira pas avant le

16 ; soit qu'il se rende au quartier-général de l'ar-

mée russe, à Reni, au confluent du Pruth et du

protection illimitée pour l'insertion de ta prose dans les

colonnes du (arillonneur , où je fais la pluie el le beau

temps. Laisse- toi mener, sois tranquille, le journal a des

fonds pour trois mois , après quoi, il mourra ou il vivra,

c'est indiffèrent. Tu auras fa t tes premières armes et nous

chercherons fortune ensemble. Vois-tu, depuis deux ans

que j'écris , j'ai eu déjà trois journaux tués sous moi ,

sans compter les blessés.

Pierre , abasourdi , comprenait à peine ; Sigismond

poursuivit avec volubilité :

— On paie deux sous la ligue : à cent lignes par jour ,

c'est 500 francs par mois , ci  5,600 fr. par an ; il ne

s'agit que d'avoir de la verve, de l'esprit, ou, à défaut,

beaucoup de méchanceté ; ou tient fort peu au français

et encore moins à l'orthographe ; nous avons un excel •

lent proie.

— De méchanceté ! dit naïvement Pierre.

— Oui , de méchanceté ; c'est une marchandise qui

s'escompte fort bien. As-tu envie de démolir quelqu'un?

lu pourras t'en passer la fanlaisie tant qu'il te plaira...

Seulement , dis moi , je t'en prie , sais-tu faire des ar-

mes ?

— Passablement; je suis même assez fort , à franche-

ment parler; mais pourquoi?

— C'est très-utile; quelques mauvaises tètes s'avisent

parfois de trouver desagréable qu'on les carillonne. A

cet elfet, nous avons toujours deux paires de fleurets dé-

mouchetés dans le bureau du journal... Tu parais étonné.'

viens avec moi.

III.

LE CARII.LONNEUR.

Sigismond cherchait un homme , Pierre lui était fort à

propos tombé entre les mains ; de là, l'accueil qu'il lui

faisait. Nous devons ajouter que le comité de rédaction

du Carillonneur n'était encore composé que de trois

membres , et qu'il tenait à se recruter de quelques éccr-

velés qui n'eussent rien à perdre. Pierre, comme on voit,

convenait parfaitement sous ce dernier rapport.

D'un auire côté , l'on venait de proclamer la liberté

de la presse ; le moment était favorable pour spéculer.

Un vieux monsieur chauve , brèche-deut, à moustaches

grises, et qui s'intitulait directeur , était à la téte de

l'opération.

— Voici un nouveau collaborateur qui fait parfaite-

ment des armes, dit Sigismond en entrant, mon ami

Pierre de Gorsilly, ruiné par la révolution de Juillet, un

de mes bons camarades de collège. Mes chers confrères ,

j'ai l'honneur de vous le présenter.

MM. les rédacteurs buvaient du grog en fumant le ci-

gare autour d'une table qui jouait à cloche-pied. Ils ac-

cueillirent par un hourra d'enthousiasme la proclamation

du rédacteur en chef. Le monsieur à moustaches reçut

gravement le profond salut de Pierre ; et se retira dans



Danube, pour lui porter l'ordre de marcher, soil

qu'il retourne à Odessa , il faut toujours compter au

moins onze jours depuis son départ de Constanlino-

ple avant que, môme par dépêche télégraphique de

Lemberg , station la plus proche des événements,

on puisse connaître à Paris ce que l'armée russe

aura fait. Tout cela nous remet donc au 27.

Eu attendant , nous continuerons a reproduire les

détails fournis par les correspondances et les jour-

naux étrangers sur les armements de la Russie et de

la Turquie , et sur les projets qu'on prêle à la diplo-

matie européenne.
Noire correspondance ordinaire deBerlin, en dale

Il du juin, nousannonce qu'il est question;) la cour de

Prusse d'un congrès de souverains pour discuter les
affaires d'Orient. Depuis quelque temps, ou a vu ar-

river à Berlin de nombreux courriers venant du cabi-

net de St-Pétersbourg allant à Paris. oWice versâ. Un

attaché de l'ambassade Russe à Paris, est arivé ;i

Berlin le 8,eta continuéimmédialeineut son voyage.

Un courrier du cabinet Français est arrivé le même

jour de Saint-Pétersbourg.

Lo Nouvelliste de Hambourg a reçu de son côté la

lettre suivante de St-Pétersbourg, portant la date

du 2 juin : « II y a quelques jours encore , on disait

que le départ de M. de Meyendorff pour Vicnue se

i ai t ajourné; mais il est parti tout-â coup pour sou

poste. Outre le parti pris par l'Empereur lté ne pas

se désister des demandes faites au Divan par le

prince de Menschikolf , l'ordre donné au général en

chef do l'armée active, prince Gortschakoff, rie se

rendre à St Pélersbourg , prouve qu'il s'agit d'im-

portantes communications relativement à la Tur-

quie.

» Le corps de grenadiers a déjà reçu l'ordre de

se lénir prêt à partir, pour remplacer les troupes

de la Pologne , si celles-ci se dirigeant vers la Bes-

sarabie. On assure que le prince Gortschakoff com-
mandera les 100,000 hommes qui sont sur le Prulh.

» L'ambassadeur extraordinaire ministre pléni-

potentiaire auprès de la Porte-Ottomane , conseiller

de Titow, elle conseiller privé Richter, sont partis

en toute haie pour Moscou. On assureque 01. Tilow

a emporté des ordres très-importants. L'aide- de-

camp général de S. M. , baron de Meyendorff, s'est

rendu à Varsovie avec des ordres spéciaux pour le

prince gouverneur. Il règne une grande nclivitéaux

ministères de la guerre et de l'intérieur et dans le

département des vivres. Le grand-duc Constantin
est occupé à un tel point dans le ministère de la

marine , qu'il n'a pu présider la Société de Grogra-

pliie. Il a élé remplacé par M. Muravien. Tous ces

préparatifs semblent indiquer des hostilités prochai-

nes avec la Turquie. »

On écrit enfin de la frontière de Pologne, sous

la date du 0 juin

Le départ soudain de Gortschakoff pour Saint-

Pétersbourg a produit une sensation profonde en

Allemagne. Le prince, en sa qualité de chef d'étal-

major de l'armée active, est tenu d'assister en por

sonne à tonte campagne. Il sera remplacé dans ses
fonctions de gouverneur de Varsovie par le général

Tatschef, qui l'avait déjà remplacé dorant la cam-

pagne de la Hongrie. Toutefois ce fait ne prouve pas

que la guerre soit imminente, mais seulement que

l'absence du prince sera de longue dnrée.

Le brnit du départ du prince Paskicwilsch ponr

I Dubur ne s'est pas confirmé, mais plusieurs géné-

I raux se sont dirigés vers le Centre; où estle camp du

| général. Plusieurs journaux allemands ont donné un

tableau des troupes qui se trouvent dans le midi do

j la Russie, et notamment dans les colonies mililai-
1 res de Charkow et do Chersoo.

Ces troupes appartiennent presque tontes à la ca-

valerie et ne formeut pas toute la garnison de ces
provinces, et, eu égard aux circonstances actuelles,

elles ne sont pas môme très-nombreuses. Dans le

cas d'uue guerre avec la Turquie, c'est l'infanterie

russe surtout qui jouerait un rôle important, car il

faudrait passer les Balkans. Il ne faut pis perdre «le

vue que daus la position d'observation de la Tur-

quie, il y a encore 24 régiments d'infanterie, sa-

voir : les mousquetaires et les chasseurs des 4 e et 5"

corps d'infanterie cl quelques bataillons de tirail-

leurs.

Les feuilles anglaises contiennent peu de nouvel-

les , mais , eu revanche , se livrent à des attaques de

! plus en plus vives contre le Gouvernement de

Saint-l\;tersbourg. Le Times et le Globe ne déses-

pèrent pas néanmoins de voir éviter une conflagra-

tion générale. Le Times, dans sa deuxième édition,

i assure que le baron de Meyendorf a apporté à

Vienne l'assurance que l'Empereur Nicolas n'a pas

la pensée de vio/er les droits de souveraineté de la

Porte, quoiqu'il soil décide à donner une protection

! efficace à l'Eglise grecque. Cependant la môme

feuille ajoute que daus lescercles bien informés, on

disait à Vienne que la diplomatie russe parlait de

l'occupation des principautés danubiennes comme

d'uue chose certaine. Le Times ajoute à ce propos:

« Quelque injuste qu'une telle occupation put

être, nous ne la prenons pas loul-à fait pour un

acte -d'hostilité envers la Turquie elle-même. Eu ef-

fet, la Moldavie et la Valachie, gouvernées par

leurs hospodars , sous la suzeraineté de la Porle et

sous le protectorat de la Russie, ne peuvent pas être

considérées Contae faisant, à proprement parler,

partie de l'Empire ottoman. On doit donc désirer

que, lors môme que la Russie frapperait ce coup,

les Turcs restent sur la défensive, sur la rive droite

du Danube, qu'ils ne considèrent pas la guerre

comme déclarée, el ne répondent pas en fermant au

commerce le Bosphore el les Dardanelles ou en ou-

vrant ces détroits aux navires de guerre des autres

puissances. »
Quant au Globe, il s'exprime en ces termes:
« Pendant que tous les mouvements des troupes

semblent faire présager la »uerre, ou cite comme

symptôme de confiance , à Saint-Pétersbourg, daus

la conservation de la paix, cette circonstance que

l'un des premiers fonctionnaires russes allait partir

de cette capitale pour Paris, avec l'intention d'y

séjourner jusqu'après l'hiver. Il est certain , si la

guerre venait à éclater, que la seule classe tin-

fluente en Russie souffrirait tellement de l'interrup-

tion du commerce dans les articles do produit brut,

qu'elle ferait bientôt parvenir l'expression de son

mécontentement jusqu'au haut lieu. Nous croyons

que la classe influente, en Russie no désire pas la

guerre ou n'y songe pas. »

On écrit de Portsmouth . le 10 join , qne le vice-

amiral sir Charles Napier arborera son pavillon sur

le Neptune de 120 canons. Ce bâtiment est en train

de s'équiper complètement.

un coin obscur qu'on appelait emphatiquement 1 cabinet

du directeur.

— Maintenant , mon cher Gorsilly , tu vas faire ton

apprentissage, dit Sigismond, qui prit sur la table quel-

ques feuillets de papier , les offrit à son camarade , et

diCle ; c'était un petit article intitulé î

LAMENTATION D'UN PAVÉ DE JUILLET.

« .Non , non , tout n'est pas rose dans l'existence d'un

» pavé , je m'en aperçois. Lorsqu'une demoiselle par-

« faiiement cerclée m'incrusta en terre rue de la Paix, je

» crus que j'y coulerais des jours pacifiques filés d'or et

» de soie ; je comptais alors sans les passions mauvaises,

•> je ne m'étais pas encore laissé aveugler par l'amour

» des' grandeurs, je ne souhaitais point que des gens

« en blouse me dépavassent pour faire avec moi la

» guerre.

» Infortuné pavé que je suis! Pourquoi ai-je eu la sotte

•> ambition d'être lancé dans la capitale ! Pourquoi suis-

» je sorti de ma carrière! N'eût-il pas mieux valu y rcs-

•> ter à jamais enfoui ? Pu voulant monter trop haut , je

« suis retombé plus bas que jamais. Que ceci serve de

» leçon à tous ceux qui ne savent pas rester à leur

» place !

» Malgré l'épaisse couche de boue qui me couvrait ,

J> quoique je fusse foulé aux pieds mille fois par jour,

» j'étais heureux, j'avais pour moi la pureté de ma con-

« science. Oui ! j'étais heureux au temps de ma candeur

-> primitive. Comment n'àl-jc pas su m'accommoder de

» mon existence terre h terre! Mais j'ai eu la folie de

» vouloir m'élever, j'ai trempé dans la politique, je m'en

» repentirai tant que je serai pavé de Paris, ,1e me suis

» bien sali au contact de certaines mains ; j'en ai des rc-

» mords qui percent mon cœur de rocher . et depuis je

• ne cesse de répéter :

> Heureux qui vit parmi les sièns !

» comme a dit un chansonnier* célèbre.

» Où peut-on être mieux qu'au sein de sa famille ?

» comme a dit un autre rimeur... J'ai des réminiscences

» qui feraient honneur à une dalle de l'Opéra-Comi-

» que.

» On m'a arraché du sol , on m'a converti en arme

>< offensive et défensive -, j'ai été tonr-à-tour barricade et

» projectile. A combien de gens n'ai-je pas servi de

» marchepied ? Que j'ai roulé, que j';:i roulé pendant ces

» trois jours ! J'ai appris a mes dépens qu'on a bien rai-

» son de dire :

» Pierre qui roule n'amasse pas mousse.

» Et maintenant on me repave au marché des Inno-

» cents, moi coupable et cent fois coupable, qui n'ai pas

» su rester dans le milieu où je vivais et qui ai eu l'é-

» trange faiblesse de combattre en faveur du juste-mi-

» lieu ! »

— Tu conçois , mon cher Pierre , interrompit Sigis-

mond , que ceci n'est que pour entrer en matière ; il faut

Dans la séance du 10 juin, à la Chambre des

lords, le marquis de Clanricarde a dit qu'il avait

exprimé l'intention d'appeler l'attention de la Cham-

bre sur les affaires de Turquie, mais qu'en ce mo-

ment il croyait qn'une discussion sur ce sujet pour-

rait avoir des inconvénients et même des dangers.

Cette discussion devra venir sous peu ; mais comme

on ne peut pas prévoir le moment où elle sera con-

venable, le noble lord n'inscrira point sa demande

à l'ordre du jour. — « Je suis convaincu , a l-il dit

en terminant, "qu'aucun parti, pas plus que l'opinion

du dehors, ne considéreront l'ajournement de ces

interpellations comme uu signe de l'indifférence de
la Chambre pour une question qui louche à l'hon-

neur de l'Angleterre el à ses iulérêls ; tout le monde
sait assez que vos seigneuries el le peuple anglais

tout entier sont disposés à soutenir de tous leurs

efforts l'honneur et les intérêts de l'Angleterre et la

conservation des traités. » — Havas.

ItEVt'E DE L'OUEST

Par déc ret impérial , en dale du 8 juin , M. Gen-

dre , ancien avoué, a élé nommé juge de paix du

canton de Saint-Florent-le-Viel , en remplacement

de M. Persac, nommé juge de paix du canton de

Gennes. (Maine-et-Loire.)

Angers. — Le gros lot de la tombola a clé gagné

par un propriétaire de Dinau (Côtes-du -Nord) ,

qui, en touchant les 950 fr. du lot, a remis 100 f.

à la Société de Sainl-Vincent-de-Paul do noire

ville. (Maine-et-Loire.)

Rennes. — Un meunier de la commune de Gui-

pry , passant , jeudi dernier, près d'une carrière de

pierres dilo le Rocher-Raimbanlt , entendit un
éboulementde terre et de pierres. Il courut , el re-

gardant au fond de la carrière , il ne vil personne.

L'idée lui vint cependant que son voisin , nommé

Sauvé, à qui elle appartient, el qui y travaillait

habituellement, pouvait bien être englouti. Il ap-

pela des secours. Plusieurs personnes accoururent

armées de pelles et de pioches; mais, quand après
un quart d'heure de travail, on retrouva le malheu-

reux Sauvé, ce n'était plus qu'un cadavre.

(Maine-et-Loire.)

— Voici encore un exemple terrible des malheurs

que peut entraîner une mauvaise habitude, mais
que nous u'espérons pas cependant déraciner.

Jeudi dernier, un jeune homme de 16 à 17 ans ,

nommé Gaudin, envoyé par son bourgeois pour

chercher des fûts vides, était assis sur le brancard
de sa voilure. Le cheval s'emporta; Gaudin, en

voulant sauter à terre tomba sons la roue et fut

écrasé par celle-ci. Le malheureux n'est expiré que

quelques heures plus tard , dans d'horribles souf-

frances. (Auxiliaire Breton.)

DEiliNlÈRi:S NOUVLLI.ES.

Paris , 13 juin.

Le texle des lois promulguées par l'Empereur
continue à remplir les premières colonnes du Moni-

teur, lequel contient encore diverses nominations

dans des tribunaux de première instance et un arti-

cle historique sur la construction des galeries diî

Louvre, depois François Ior jusqu'à nos jours. —
Havas.

à présent des allusions et des noms propres. Le pavé se

comparera à tous ceux qui ont joué à ôte-toi de là que je

m'y mette , et il faut qu'il s'en morde les doigts jusqu'au

coude. —Tu n'as pas lu les grands journaux aujourd'hui ,

je parie ?

— Non , pas un seul. Eh bien ?

— C'est que la condition sine gud non pour faire de

l'actualité est de les lire et de s'en pénétrer. L'homme à

la mode, l'homme du jour est notre victime née ; nous

lui devons un carillon sterling. Tu vas voir.

Sigismond mit merveilleusement en pratique le conseil

qu'il donnait ; mais la suite de son article pourrait rendre

le nôtre séditieux. Force est donc à nous , qui ne vou-

drions carillonner personne , de la passer sous silence.

— A présent, mon cher ami il ne s'agit que de conclure,

la chose du monde la plus simple. Quand on arrive à la

quatre-vingt-dixième ligne ou environ , il est temps d'y

songer. Sans transitions alors , on vous étrangle tout net

sou article par un ou deux calembours à biûle-pourpoint,

une pointe plus ou moins bonne , une citation ou une

épigramme.; ce n'est pas plus malin que ça. Voyons si lu

as compris ; essaye !

Pierre essaya en lisant au fur et à mesure :

« Je pleure sur le passé, comme la fontaine des Inno-

» cents , qui m'arrose de ses larmes ; je pleure sur l'ave-

» nir , qui me semble gros d'événements et de catastro-

» phes ; je pleure... que dis-je ! je suinte sur moi-même,

4



« CHRONIQUE LOCALE.
Par décret, en date du 9 juin , Sa Majesté PBm-

peur a nommé M. Ch. Bruas, président de la So-
ciété de secours mutuels, dite la Saumuroise.

FAITS IHVIiP.S.

On écrit de Rumigny, 28 mai, au Courier des
Ardennes :

« Un incendie épouvantable vient de terrifier
Aubenloo , département de l'Aisne , pays limitro-
phe de uolre canton'. Eu deux heures , une manufac-
ture , qui a coulé, dit -on , 1,500,000 fr. , a été ré-
duite en cendres, et 500 ouvriers restent là sans
ouvrage.

» On dit que le tonnerre était tombé hier sor les
paratonnerres de cet édifice, niais que les puits où
se rendaient les chaînes étaient sans eau ; le feu au-
rait couvé el pris par les étages supérieurs. Tout ce
qu'on peut affirmer , c'esl qu'à trois heures du ma-
tin seulement on s'aperçut que la manufacture brû-
lait, et presque aussitôt les toils consumés s'abi-
maienl.

» Le maire d'Aubeutun a.Vàjt envoyé des exprès
dans toutes les directions , mais avant mômel'ani-
vée de l'exprès,, la générale battait dans Rumigny.
Tous 'es villages des environs ont rivalisé de zèle,
et les compagnies des pompiers d'ILmuapes et de
Rumigny , arrivées des premières sur les lieux, ont
bien lait leur devoir. Bientôt dix-neuf pefropeS se
trouvaient en présence de cet épouvantable sinis-
tre. Impuissantes à sauver la manufacture, elles
parvinrent à préserver la ville, et môme la maison
du directeur et autres bâtiments dépendants de
cette fabrique.

« On affirme que les bâtiments et les marchandi-
ses sont assurés pour deux millions. »

— Voici un fait qni laisse bien loin derrière lui
les merveilles des tables lournr.nles, des assiettes
parlantes et des chapeaux intelligents. Il est con-
tenu dans une lettre adressée de Breteuil au Cour-
rier de l'Eure , qui, probablement, en laisse à son
auleur la responsabilité":

« Nous nous étions réuuis, dil cette lettre, au
nombre de huit ou dix , pour faire l'expérience de
la table tournante. Après avoir fait tourner tables ,
assiettes , chapeaux , elc. , il nous vint à l'idée de
faire tourner aussi un pot dans lequel était planté un
petit rosier nain , dont les boulons commençaient à
paraître. Nous formons, à quatre, la chaîne autour
du pot ; nous y restons vingt minutes sans pouvoir
le faire tourner.

» Fatigués, nous allions nous retirer , quand ,
toul à coup (chose merveilleuse et qui prouve la
puissance de fluide magnétique!), nous vîmes les
boutons de rosier grossir, puis s'épanouir. Nous
poussâmes tous un cri d'étonnement et d'admira-
tion devant ce prodige, auquel nous ne nous at-
tendions assurément pas.

» Mais, ce n'est. pas tout, ce qu'il y a de- plus
merveilleux encore, c'est que chacun n'avait qu'à
parler pour obtenir une rose de la couleur qu'il
voulait; do sorte qu'en quelques minutes l'arbuste
se trouva couvert de roses vertes, bleues , rondes ,
noires, de toutes les couleurs enfin et du parfum le

; plus suave. Malheureusement, ces roses, dont la
floraison était forcée, se sont flétries peu de temps
après que nous eûmes quitté les bords du pot. »

— On lit dans le Moniteur:
« L'Ecole impériale des ponts-et-chaussées re-

çoit, outre les élèves ingénieurs sortaut de l'Ecole
polytechnique , des élèves externes français el
étrangers, qui , aux tenues de l'article 4 du décret
en dale du 13 octobre 1851 , peuvent ôlre admis,
par décision spéciale du ministre des travaux pu-
blic?, à participer aux travaux intérieurs de l'Ecole.

» Le programme détaillé des connaissances exi-
gées, arrôté par M. le ministre des travaux publics
le 14 février 1852, a été publié dans le Moniteur du
15 février 1852 (page 254) el peul ôlre réclamé au
ministère des travaux publics, bureau du person-
nel dn service des ponts cl chaussées.

» Les candidats ués en France devront ôlre âgés
de dix-huit ans au moins el de vingt-cinq ans au
plus.

» Ils devrout prouver , par un certificat des au-
torités du lieu de, leur résidence , qu'ils sont de
bonnes vie et mœurs.

» Ce certificat et leur acle de naissance seront
joints à la demande que les candidats devront
adresserai! ministre des travaux publics, à l'effet
d'ôtre autorisés à subir les épreuves du concours.

» Les élèves de l'Ecole polytechnique déclarés
admissibles dans les services publics, ou ayant ob-
lenu un certificat de capacité , sont admis à suivre
les cours et à participer aux travaux intérieurs de
l'Ecole, sans ôlre soumis aux examens préalables.

» Les conditions d'âge et d'examen sout , sauf
décision spéciale du ministre, également obliga-
toires pour les élraugers.

» Les demandes d'admission aux examens qui
auront lieu au mois d'octobre prochain doivent être
adressées au ministre des travaux publics avant le
1er mai 1853. »

— Du récent ouvrage de M. Saiutino contient un
rapprochement assez curieux , la parenté de Robes-
pierre et de Dnniens. Contraints de changer de
nom par l'arrôt du Parlemeut qui condamna Dà~
miens, les deux frères du régicide auraient uni leurs
deux noms de baptême, Rohert et Pierre pour en
composer un seul qni leur fût commun, et par une
corruption facile à comprendre, les deux noms se
seraient transformés en celui de Robespierre. M.
Sainlinea trouvé ce fait dans un écrit laissé par un
nommé Antoine, ami d'enfance de Maximilien Ro-
bespierre. (Univers.)

— La Sentinelle de Toulon , du 12 , annonce que
les deux vaisseaux l'Iéna et le Friedland sont de-
puis deux jours en rade. On dit qn'ils prendront la
mer vers le 15 de ce mois. — Havas.

— On lit dans la Liberté de Lille: «JL.cs relations
diplomatiques entre la France et la Russie n'ont ja-
mais été plus actives qu'en ce moment.

» Dans la journée du 9 courant, notre départe-
ment était traversé en même temps par M. le comte
Pauin, ministre de la justice en Russie, allant en
mission extraordinaire à Paris, et M. le marquis de
Moussior, minisire plénipotentiaire de France en
Russie, allant de Saint-Pétersbourg à Paris. » —
llfvas.

M. MÉRIGOT fils, chirurgien-dentiste à Angers,
sera à Saumur, Hôtel de Londres , le 20, le Ut et
22 de ce mois. (332)

PERLES D'ÉTIIER DU DOCTEUR CI.ERTAN. — Ce non-
veau mode d'adminislration de l'Éther est approuvé
par £ Académie impériale de Médecine.

Ces perles ont l'avantage de porter avec la plus
grande facilité l'Éther, libre, pur, sans odeur, à
doses fixes el parfaitement connues, jnsques dans
l'cslomac , où elles se dissolvent trôs-prompfemeut.

Plusieurs de nos premiers médecins de Paris ont
constaté que les Perles d'Êther constituent un médi-
cament viaiment héroïque, qui dissipe très-promp-
tement les migraines, les crampes d'estomac, les
palpitations, les coliques hépatiques, la pneuma-
lose ou formation des gaz intestinaux ; les vomisse-
ments nerveux; les étouffemenls cansés par les
points douloureux provenant d'une digestion diffi-
cile ou de rhumatisme vague; enfin toutes les dou-
leurs qui proviennent d'une surexcitation nerveuse ;
par suile , et à raison de sa rapide volatilisation ]
ils ont reconnu qu'au lieu d'êlro admiuislré comme
autrefois dans de l'eau, du sirop, ou sur un morceau
de sucre , I Liber ne devait plus être employé que
sous la forme de perles. A Paris, rue Caumartin. 45;

A Angers, chez M. MÉNIÈRE , ph. ; Beaufort,
Moussu, ph. ; Châlonnes-sur-Loire , GUY . ph. ;
Châteauneuf-sur-Sartfie , H OSSARD , ph. ; Cliolet,
B ONTEMPS , ph. ; Saumur, BRIERE , ph. ; Saint-
Florentle-Viel , MAUSSIOS , ph. (304)

l ue amélioration de la plus haute importance vient
d 'être, introduite dans la fabrication des plumes
inctalliqiM'». Cette découverte consiste en un mé-
lange de. «ulta-perclia à la trempe de la plume ; ce
qui rend l'oxidation désormais impossible. Cette plume,
étant déposée conformément à la loi , est désignée sous le
nom de plume gutla-perclia-Einmanucl. La
forme de cette plume et sa souplesse la rendent accessible
à toutes les mains et à toutes les écritures; -a composition,
la mettant à l 'abri de s'oxyder, l'empêche aus-i decracher
l'encre .Nous pen-ous rendre service à tout le monde en
fixant l'attention sur toutes les améliorations apportées à
un objet d'un emploi aussi général que les plumes métal-
liques. (foir aux annonces). (2*24)
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P. <!ODET , propriétaire - gérant.

» et je me cache dans la fange de boute et de dépit ; car
» je me suis enfoncé dans le gâchis jusqu'au cou. Enfin ,

» Quand le diable devint ueux , il se fit ermite.
» Qui sait si quelque jour , moi , pavé populaire , je ne
» me transformerai pas en moellon dinastique pour em-

» bastiller Paris :
» Tant est vrai que le pavé
» Rend les hommes dépravés.

» Comme il est dit encore dans une complainte fa-

meuse. »
— Tu as le sentiment de la chose ; c'est bien pour la

première fois , mais ce n'est pas précisément ce qu'il fau-
drait. Ton bouquet n'est pas assez chargé en drôleries.
Gros d'événements et de catastrophes , est ponsif; je

pleure ; je suinte , est filandreux ; je me suis enfonce

dans le gâchis n'est pas mal , c'est assez vrai , du reste,
et puis ta prophétie de la fin ne manque pas de sel. On
nous embastillera , je me plais à le croire. Passe-moi la
copie et la plume , je vais rehausser le tout de quelques
noms politiques ; ça donne toujours du piquant. Et dé-
sormais aie soin de te tenir au courant des journaux. De-
main , à midi , je t'attends avec un article fait ; je le re-
toucherai , dans huit jours , tu iras tout seul.

Pierre de Gorsilly n'avait pas de choix à faire ; il ac-
cepta la misérable planche de salut que lui oflrait son
camarade Sigismond. Pendant deux mois , sa collabora-
tion au Carillonneur lui permit de venir en aide à sa

mère. Le troisième mois, le Carillonneur croula. Les pe-
tites feuilles abondaient et se déchiraient les unes les au-
tres. Mais déjà Pierre s'était créé quelques relations nou-
velles. Quant à son ami Sigismond , qui avait la dent fort
mauvaise , et dont il ne sera plus parlé , ou lui offrit une
place de sou?-préfel qu'il accepta sans la moindre hésita-
tion. Tel est le gâteau de miel que peuvent espérer les
aboycurs des temps modernes.

En 1856, la position de Pierre s'était notablement amé-
liorée. Il avait abandonné la plume et le lleurel de folli-
culaire ; il s'était fait jour dans la presse par quelques
écrits sérieusement pensés qui attirèrent sur loi l'atten-
tion des hommes de goût. Il publia plusieurs ouvrages
littéraires et prit part à la fondation d'une des meilleures
revues de l'époque. Mais ce n'était pas sans d'innombra-
bles difficultés qu'il était ainsi parvenu à se créer une ho-
norable existence, Il n'avait rien moins fallu que son ar-
dent amour filial pour le rafermir dans sa résolution, tant
les épreuves avaient été cruelles et multipliées.

Les travaux du débutant littéraire sont semblables au

supplice de Sisyphe : le rocher déplacé retombe inces-
samment ; à peine un obstacle est-il franchi , qu'un autre
obstacle se dresse devant l'obscur combattant; de nou-
veaux efforts sont nécessaires ; les forces s'épuisent, et
cependant il faut triompher ou périr à la tâche. Or. quand
à chaque tentative infructueuse répond un impérieux be-
soin qu'on ne peut satisfaire , lorsque , comme Pierre de

Gorsilly , il faut soutenir une vieille mère souvent ma-
lade et une sœur , fleur décolorée qui se fane sur sa tige ;
lorsqu'aux ennuis de la.lulte, aux déceptions, aux intri-
gues dont on est victime , viennent s'ajouter les souffran-
ces de ceux qu'on aime; lorsque la première condition de
la vie matérielle est de produire sans relâche et que sou
vent un long travail est mis au rebut, perdu, égaré, dé-
robé même , ou vendu à vil prix , quels horribles tour-
ments n'endurc-t-on pas ? Avant l'âge de vingt-cinq ans,
Pierre semblait en avoir trente-cinq ; il avait l'apparence
d'un homme usé par les veilles et l'infortune. Souvent ,
hélas ! il avait vu se reproduire dans l'intérieur de sa fa-
mille les douloureuses scènes qui avaient suivi la première
catastrophe.

Madame de Gorsilly n'avait point tardé à ressentir le
poids des infirmités, et, pour comble de malheur, Marie,
vouée aux tristes fonctions de garde-malade , ne put
supporter tant de fatigues et de misères : elle devint

M le.
(La suite au prochain numéro.)

BOURSE DU 11 JUIN.

4 1/2 p. 0/0 hausse 30 cent. — Fermé a 100.

5 p 0/0 hausse 90 cent. — Fermé à 75 70.

B0DK8B DU 13 JUIN.

4 1/2 p. O/o hausse 2 20 cent. — Fermé à 102 20.

3 p. 0/0 hausse 2 20 cent. — Fermé à 77 90.



Tribunal de commerce de Saumur.

Les créanciers vérifiés el affirmés de
la faillite do sieur François Morgand,
carier, demeurant à Vihiers , sont in-
vités, conformément aux dispositions
de l'article 504 du Code de Commerce,
à se réunir vendredi prochain , 17 de
ce mois, à midi précis, en la Chambre
du conseil duTribunal de commerce, à
l'effet de délibérer sur un concordat ,
sinon former un contrat d'union.

Le Greffier du Tribunal,
(326) A. D UDOUET.

TRIBUNAL DE SAUMUR.

OFFICE D'HUISSIER

Près le Tribunal civil de Saumur
(Maine-et-Loire'), et à la résidence de
Brézé.

Par une nouvelle délibération de la
Chambre du conseil , le prix , fixé à
3,000 fr. , a été abaissé à 2,000 fr.

Les candidats doivent adresser leurs
pièces au Parquet de Saumur.

Le Procureur impérial ,

(327) RICHARD.

Elude de M° LE BLAYE , notaire
à Saumur.

FONDS A PLACER.
Diverses sommes à

1/2 pour 100.
l'intérêt de 4 et

(328).

A VENDRE
295 hectares de BOIS, en 7 coupes,

et une FERME , contenant 38 hecta-
res, le tout situé sur les communes de
Dennezé et de Gennes.

S'adresser à Me D UTERME , notaire à
Saumur. (329)

COMICE AGRICOLE

DE L'ARRONDISSEMENT DE SAUMUR

"mr JE iw rwr JÊ3Z

D'UNE MACHINE
A BATTRE LES GRAINS

Le samedi 2 juillet 1853, à midi, et
par le ministère de M8 PLÉ , commis-
saire- priseur à Saumur, il sera vendu,
sur la place du Marché de cette ville ,
une Machine à battre le grain, à ma-
nège, de la fabrique de MM. RENAUD
et LOTZ , mécaniciens à Nantes.

On paiera comptant le prix de l'ad-
judication et 5 p. 0/0 pour tous frais.

HP-DENTISTE
(MAISON DORÉE)

3, RUE LAFFITTE, A PARIS
Se charge d 'ORTHODONTisME (redres-

sement des dents) et de toutes autres
opérations difficiles de la bouche. Il
perfectionne ou échange les dents et
dentiers artifii iels mal ajustés. (656)

Elnde de Me BEDON, notaire aux
Rosiers.

V JE! T JE3
DE MARCHANDISES

Et de Meubles et Objets Mobiliers

Le dimanche 19 juin 1853, et jours
suivants , à midi , en la demeure de feu
le sieur Antoine Douhet , marchand
aux Rosiers ,

Il sera procédé à la vente, à l'encan ,
de diverses marchandises, consistant
en flanelles, étoffes de laine , étoffes
de coton, toiles, serge, droguels,
draps , coutils , mouchoirs mousse-
lines , etc. ,

Et de divers meubles et objets mo-
biliers, consistant en linges, chaises,
tables, lits, ustensiles, etc.

La vente a lieu à la requête de la
dame Marie-Adolphine Poisson , veuve
du défunt , agissant eu son nom et
comme tutrice de son enfant , mais
sans attribution de qualité. (331)

i v non BOYVE AU-LAFFEC TETJR ,
Lu IlUO seul autorisé , guérit radica-

lement et en peu de temps , les dartres,
scrofules , douleurs , pertes , rhumatis-
mes , ainsi que les maladies contagieu-
ses nouvelles ou secondaires. — Pros-
pectus gratis. — Prix : 7 fr. 50 c, chez
les principaux pharmaciens. Consulta-
tions gratuites par correspondance ,
12, rue Richer, à Paris. (208)

Pour la St-Jean prochaine ,

Une PORTION de MAISON , sise
rue du Portail - Louis, près le café
Bonin , occupée par MUo Anna Boisset ,
modiste.

S'adresser à M. MAUBERT , huissier
à Saumur. (295)

BAINS DE MER
DE

SAINT - MALO.

Plage magnifique, aux portes de la
ville, casino, bals et concerls, réga-
tes, courses plates et steeple chase ,
v ie peu chère , logements et hôtels
confortables. (318)

jsêl. F^OI JJÊB2 src
En totalité ou par parties

Une HABITATION, située au Pont-
Fouchard , consistant en maison ,
servitudes, pressoir, cour, jardin,
prés et vignes.

S'adresser à Mmo V° AUBELLE , qui
l'habite (213)

PILULES ANGÉLIQUES JOHNSON
préparées sur la formule du dr Andcrson, A LA PIIARM. 6,
KUB CAIIMARTI.N, A PARIS . Elles ne contiennent rien de
minéral; elles sont sans saveur désagréable, et on peut
les prendre sans cesser de vaquer à ses affaires, môme
en voyage. — On les avale saus les écraser, sans les
mâcher, à l'aide d'un peu d'eau ou de salive. — Une pi-
lule avant ou eprés le repas favorise la digestion, réta-
blit l'appétit.les fonctions de l'estomac et du ventre. - 3
pilules purgent assez pourchasser les humeurs, les glai-
resles pituites, les crachats muqueux. — 2 fr. la boîte
de 30 pilules, il se débile beaucoup de contrefaçons.

Dépôt à Saumur , chez M. BRIÈRE , phar.

CHOCOLATS PECTORAUX
«'A. ABRAHAM L'AÎNÉ,

Breveté s. g. d. g. — Fabrique à Amiens.

Ces Chocolats Pectoraox, composés de sucre et de cacao l rc qualité et
exempts de tontes substances farineuses et aromates , sont légers , forti-
fiants et employés avec succès dans les convalescences. Se vendent dans
toutes les villes de France, aux prix de: 1 fr. 50, qualité fine; 2 fr., qua-
lité surfine; 2 fr. 50, par excellence; 3 fr., nec plus ultra.

A SAUMUR , chez M. BRIÊRE, ph. , place de la Bilange. (209)

CHOCOLAT.

1 L.
Ex- Fournisseur du comte d'Artois, de la duchesse de Berry et du duc

d'Aumale.

56 ANS DE FONDATION, 3 BREVETS D'INVENTION.

218, BUE SAUST-nONOBÉ ET RDE BICnELIEU , 2, PABIS.

Ce CHOCOLAT a eu la rare faveur de mériter les suffrages des mem-
bres de l'auguste MAISON DE BOURBON, et, après 1830, ceux des
princes de la FAMILLE D'ORLÉANS. Ces distinctions sont une marque
non équivoque de la supériorité de ce produit, supériorité constatée par
les célébrités médicales, qui, en lui reconnaissant tout le principe digestif,
joint à la délicatesse de son arôme, le prescrivent aux convalescents et
aux enfants débiles, comme le meilleur tonique, el aux mères de famille
comme un aliment sain el pur de toute sophistication.

aralgnan 1 f. 5©. I Caraque santé. . 3
Caraque et llaraig. 2 | Caraque vanille. 3 5©ct-lf.

Sortes composées S fi".

CHOCOLATS PRALINES , BONBONS DUCHESSE , BOUCHÉES DE
MARQUISE.

DEPOT A SAUMUR
Chez MM. BESSON, COMMON, PONSÏÏUBET, MARH; HÔTEL BUDAN. (536)

NOUVELLES PUBLICATIONS ILLUSTRÉES A 20 CENT. LA LIVRAISON

DE SOYE et BOUCIIET, imprimeurs-libraires , rue de Seine , 56 , à Paris

Et chez tous les lAhrui res «le France et de l'Étranger

BIBLIOTHEQUE DES POETES
» ET

ANCIENS ET MODERNES

EN FENTE:

S/ Anse exilée et quarautc-Ruit
heures «le la Vie d<» ma ère

Ensemble 2 livraisons. —Broché, 50 cent.

monsieur Uétif ou la vie «le mon
I»èrc

2 livraisons. — Broché, 50 cent.

Lu Famille Cageot te et Sœur
Thérèse

Ensemble S livr.— Broché , 70 cent.

Le Journal du Temple

2 livr. — Broché , 50 cent.

Cette collection de romans est imprimée sur bran papier Jésus glacé en caractères
fondus exprés , et illustrée d'un grand nombre de gravures sur buis dues au talent des
meilleurs dessinateurs ej graveurs. — Chaque ouvrage , s'il est composé de plusieurs li-
vraisons, est public broché avec une couverture spéciale , de sorte qu'on peut se le pro-
curer facilement sans être obligé d'acquérir la collection tout entière. —10 cent, de plus
par exemplaire broché.

Acquisition très-avantageuse par le nsode de l'abonnement.
— En adreseant, franco et à l'avance, à MM. DE S OYE et IÎOUCHET , imprimeurs libraires,
rue dé Seine , 56 , le moulant de 25 livraisons non brochées, sait o francs , les abon-
nés oie l'aiis et des départements recevront une ou deux livraisons par semaine, franco
et à domicile, avec toute la régularité dont le service de la poste est susceptible.

Sauraut , P. GODET, imprimeur de la Sous-Préfeclure et de la Mairie.

EMMANUEL et Compagnie, Fabricants à Paris, 22, rue cTEnghien.

PLU MES - GUTT A - PERCHA
Accessibles À toutes les mains et à toutes les écritures, propres a tous les genres de papiers.

PRIX: 3 FRANCS LA BOITE DE 100 PLUMES.

Seul Dépôt à Saumur , chez M. J.-A. GIRARD , successeur de M. P ERREAU.

AVIS IMPORTANT
Les PLUMES-GUTTA- PERCHA-EMMANUEL , dont la forme et la composition sont uniques en Europe, sont déposées conformément à la loi; tout contre-

facteur sera rigoureusement poursuivi. Les acheteurs doivent exiger la marque : EMMANUEL ET CIE, gravée sur chaque plume; on doit aussi refuser, comme
contrefaite , tout boîte ne portant pas dessous la signature du propriétaire : EMMANUEL ET COMPAGNIE . (217)

Fu pour légalisation de la signature ci-contre
En mairie de Saumur, le

Certifié par l'imprimeur soussigné


